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M * CLAUDE MONTORGE 
Et le» flocon» parfumé» desceu-

datent toujours, silencieusement, en 
tourbillons, li pressés, si drus. qu*YTun-
ne fut avertie par une intuition que 
ce n'était pas son frère qui était à 
la fenêtre, mais un autre Jeune hom
me dont elle n'osait pas, même en 
secret, se dire le nom A elle-même. 

Son coeur avait eu un sursaut et 
an afflux de sans était nu>nlé A *<-• 
Joues. 

Elle avait fermé les veux, sans se 
retourner, pour faire durer la minute 
requise pendant laquelle le miracle 
M prolongeait. 

Quand alla les rouvrit, elle aperçut 
Berge Darcey qui avait escaladé l'ap-
r ai 4c la fenêtre et qui, dana un élan 
de tendresse, était venu s'agenouiller 
a i l l e s d'elle et l'il présenter font ce 
nu' lui re«telt «le l•énorme hre««re le 
calice» qu'il lu» mait destinée 

Elle refarda, profondément trou-
gaja, la front haut, découvert par les 
«jftgansjB rajetés en arrière, le vUage 

•sxsnsjttJqoa, rendu trCa paie par une 

émotion Invincible, les yeux d'une 
couleur indécise où le rêve et la dou-
c s n mettaient une teinte bleue, ia 
volont» un cris d'acier, tout cet en
semble agréable où la noblesse des 
llznes de la bouche et du nez droit 
accentuaient une expression de fran
c-bise et de loyauté. 

Elle attendit, troublée de le voir si 
confus, intimidée par la gaucherie 
inexplicable de ce jeune homme si 
aierte, pourvu de tant d'aisance d'na» 
l-tttide. qui paraissait pétrifié comme 
•-'i. subissait une. paralysante imprés» 
Mon de charme et de respect. 

Ht tout a.coup, d'une voix cates-
ssnte que l'émotion, étranglait, rendait 
méconnaissable, il récita lentement 
cei,' strophes qui le révélaient-poète : 

AI j'svsU, diTii l» Wit tans voUs 
tftllir d». u m w fini, -, 

,;,. 
("•>.! « m i»".n« f i M i n A»i:r< du n n m i r 
Vu» mon <<tur •*• «r4t p n u r o i -
f>» TOOH f«ir» humblement »**<»> 
t/ÎTrein b«ttr«lr« qui ' l'inotidf. 
Cw mewactrss qi« j*«o*ol« 
Vons eMAeroat, daâa leur «.odeur, 
Qs« TODI shaMr ««S m»n bqaa4nr. 
Et TOM v«ir ai* assjnsssi ion. 
Le regard ' dont le Jeune homme 

fvait accompagné sa déclamation lui 
était arrivé en plein visage, en plein 

• . l i , 

nji »\,».i iiMiuii.Hi.il1.•* une i.],u.-^i' 
cvqnise. 

Elle avait accepté les fleurs sans 
répondre, mais la tremblement de ses 
mains, le troubla de toute s» person

ne avaient assez dit qu'elle n'avait 
pas' été insensible A la forme poéti
que que Serge avait voulu donner A 
son inattendue déclaration. 

II s'était relevé, il la fixait avec 
nie grande anxiété : 

— Mademoiselle Yvonne, je ne me 
pardonnerais pas de vous avoir fâchée.. 

Je' vous apportais, joyeux, la moi
tié d'un monceau de fleurs que ma 
sœur a reçues ce matin de Nice. En 
arrivant devant votre maison. Je vous 
entendis Jouer un morceau d'une rué-
lipoolie si gracieuse que je vous écou-
;."..: sann iTahir ma préseuce. praan.ee 
jusqu'au bout, I'.nls, je ue sais ce* qui 
ce passa en moi, mais ce qui s'ac
complit ensuite fut tout spontané, 
tout irréfléchi... 

Pour toute réponse, elle s'était bais
sée pour ramasser les tiges répan
dues sur le sol et «Ue avait dit, d'une 
fi.)*- grelottante, que Serge non' plus 
r. a tait pa« reconnue : 

— Prenez garde, ne bougez pus. •! 
*>«• faut paa écraser une seule de ces 
précieuses fleurs... 

Et il s'était écrié, comprenant le 
sens, symbolique qui s'attachait a ces 
parole* : 

— Oh! merci, merci. Je n'oublie
rai Jamais la façon dont TOUS avez 
ecrn' té si simplement mon hnmb'e 
.e *„,..!„ 

il ia iait afctév A lasaaeaci toutes 
l<» coroles que leur chute légère 
u'avait pas meurtries. 

Eps .s'était attardée a. en garnir 
toua lea yaaea du ealon, arec des pré-

cautlons qui suffisaient â dire quel 
piix inestimable elle accordait A ces 
r.iessatt l'es de bonheur, et sans se 
I tes.ser. ponr se donner le temps de 
r trouver son sang froid. 

Ils n'osaient se regarder. 
Lue commune réserve accentuait 

ieur timidité. 
Serge, voyant que les objections 

qu'il avait redoutées ne venaient pas, 
jnl ipar comprendre que son aveu 
n'avait pas déplu. 

Il sentit son cœnr se dilater sou
dain, s'ouvrir hrusquanieat A an >ro-
i"ense espoir imprécis et vague. 

Il reprit : 
— Mademoiselle Yvonne, bien que 

Jo sois entré Ici, ce matin, par esca
lade, ce n'est point par effraction 
qt,e Je voudrais pénétrer dans Totre 
vie sentimentale. 

Excusez-moi de n'avoir ras M 
attendre une atcatalan peut-être plus 
i issnsiisljf de v i:s faire connaître 
les sentiments que J'éprouve pour 
vous. 

Depuis un moment, je vous écou
tais, devant votre fenêtre ouverte, 
mais il y a longtemps, bien longtemps 
ciéJA que quelque chose de fort et de 
doux s'est Imposé a mon esprit et à 
mon cœur. 

1 T 
i lieu le lia |u> ImiMjiie un1.» -ton-
tuents, je les portais en moi depuis 
toujours, mais elle m'a poussé à TOUS 
lea taira connaîtra, et n'a fait perdre 
tc*it empire eux mol-mêniej , „ 

Y'voqnese rappelait avec quel can-
ittde émoi et quel contentement elle 
avait entendu toutes ces paroles. 

Klle se rappelait le moindre inci
dent, la plus fugitive circonstance. 

Elle se souvenait qu'elle avait osé 
eccourager Serge d'un sourire et 
qu'elle l'avait enhardi davantage en-
ccre par un geste dont la subtilité ne 
lui avait point échappé et qui avait 
consisté A placer des violettes blan-
ciies. en masse compacte, dans nn 
v;i*e. devant la reproduction du buste 
tle Itamean par t'afficri. 

— •J'ue vous êtes exquise, Made-
riiselle, de lui offrir ce témoignage 
de reconnaissance' 

C'est au grand musicien, que nous 
avions tant de raisons déjà d'aimer 
par-dessus tous les autres, que nous 
devons notre bonheur . . . 

Pâte il était redevenu lui-même et. 
n|-.'s avoir sollicité l'autorisation de 
;ui'.er h'ent.'.l :1 M Montai. Il s'êts.l 
ci r lié librement, avec une Joie véhé
mente en en appelant A chaque ins
tant au témoignage de Rameau dont 
11 entendait faire l'ami, le protecteur 
de son amour. 

— Mademoiselle Yvonne, TOUS ne 
pouvez TOUS Imaginer comme Je suis 
cu.tent. TCUS n'avez pas idée de la 
•• •< foll" qui est «n •<>.!.. KCMII'S ,1e 
!..i gu*a a»!»*-*». >o :» .'ii.-. n .i >.oi„-
piVoccutation... 

Je ne pensais qu'à vous. J'encou
rageais ma saur A taire de TOW ae 
meilleure amie et, cependant, elle 

cevait pas besoin d'encouragements, 
je vous assure. 

Toujours vous m'avez semblé ttiffé-
r.Mite des autres jeunes filles. 

Vous n'étiez pas coquette et n'étiez 
p.'is impertinente; la beauté de vos 
yeux, la bonté de votre figure vous 
sauraient toutes les conquêtes. 

Vous étiez de trois années plus 
jeune que moi et TOUS m'intimidiez 
et m'inspiriez les rêves les plus splen-
d.<;es. 

Je n'étais qu'un adolescent, et déjà 
je rêvais d'aventures romanesques où 
i: m'eut été permis de vous tauver la 
v'e, de vous donner, avec la mesure 
de mon courage, celle de mon amour. 

Je commençai les démarches qui 
pourraient me faire admettre dana la 
joyeuse société de chasse de votre 
pcrraln. M. Ronverol, et Je réussis A 
a -quérir la réputation du chasseur le 
; !i s maladroit qui se pflt rencontrer. 

Je vous avais eutendu prendre le 
parti des pauvres petites bêtes des 
champs, de la douce biche qui verse 
ces larmes quand elle est aux abois, 
au gentil chevreuil blessé qui laisse 
tomber des pleurs de «est beaux yeux, 
qrsnd il volt venir la mort. 

J'ai réalisé cette ambition d'être un 
osssenr que saint François d'Assise. 
"• f""rr de« ojsea'tv. n'eut ps« sMwa» 

Je brave le ridicule dont je me 
couvre en pensant que TOUS n'aure» 
Jamais ft ma reproctter une gxratte de 
• M I Tersé. 

C'est parce que Je ne pensais qu'A 
vous, de l'aube an soir, que Je pu1-
v.vs offrir aujourd'hui un cœur qui 
i.'a jusqu'ici battu que pour TOUS, (fi 
t e s'est reflétée q'une image: la 
votre. 

Mais qu'avez-vous. Mademoiselle 
Yvonne, vous n'êtes pas souffrante? 

D'une voix faible, elle avait ré
pondu : 

— Non, ce n'est rien, l'émotion... 
Ce que je viens d'entendre est si 

surprenant, si inattendu... 
— Je ne vous ai pas déplu, an 

ir.eius ? 
Yvonne s'était encore contenté de 

sourire et elle l'avait fait avec une 
timidité qui avait ennobli d'une ex
pression délicate et fine, tout lé char
me de sa gracieuse personne. 

Son maintien ft la fols discret et 
un peu effaré intriguait Serge, mais 
i! devinait qu'une Ame sensible, no 
peu contrsetée. épiait amicalement 
attendait avec avidité toutes les paro 
les qu'il pouvait prononcer et vibrait 
tonte t leur influence. 

Et le sjpectable qu'il avait dsmnt 
les yeux lui causait on si intense 
ravissement, qu'il profita de l'eecs 
s'.on qui lui était donnée de réréler 
A la fols tontes ses Impressions pas-
•ce*, de raope'cr rtps «• rvenir«. des 
( 'uonstam es oïl la jeune tille lui svait 
accordé une sttention, dit un mot 

n'avait plus Jamais oubliés. I accord 
l qu'il i 
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